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Préface


Il était une fois en 1968… un groupe d’étudiants découvrant l’université. Parmi eux, des jeunes sortant des études secondaires et quelques moins jeunes, dont j’étais, ayant quelques années d’expérience professionnelle et ayant décidé de tenter l’aventure universitaire. Un des premiers cours était un cours de statistique. Au sortir de celui-ci, une jeune étudiante écrivait à ses parents : « Je sors d’un cours de statistique. Je ne sais pas si le professeur parlait le français ou une autre langue, mais si cela continue comme cela, je reviens à la maison. » Elle ne revint pas à la maison, car elle apprit très vite que tous les autres étudiants étaient dans le même état d’esprit. Quant à moi, j’avais fait un certain nombre de sacrifices pour me payer des études universitaires. Allais-je renoncer si vite ? Je suis allé à la bibliothèque centrale et ai récolté tous les livres d’introduction à la statistique qui s’y trouvaient. Il en était de compliqués pour un novice ; heureusement, j’en découvrais de plus simples édités en Amérique. Grâce à eux, un déclic se produisit et, nommé délégué de cours, j’organisais des cours parallèles pour les étudiants de mon cours.

En découvrant l’ouvrage de mes collègues, Luc Albarello, Étienne Bourgeois et Jean-Luc Guyot, tous ces souvenirs remontent à la surface. Et je me dis maintenant que cette expérience a influencé fortement la façon dont j’ai envisagé ultérieurement ma mission d’enseignement en général, ma mission d’enseignement de la statistique en particulier auprès d’un public aussi varié que les jeunes étudiants de la Faculté de Psychologie et des Sciences de l’Éducation, les adultes de la Faculté de Médecine (spécialisation en épidémiologie et éducation pour la santé), de la Faculté de Droit (criminologie), de la Faculté de Pédagogie d’Adultes et même, hors université, de l’Institut Supérieur de Pédagogie de Namur.

Le sous-titre de l’ouvrage « Un outil pour les praticiens-chercheurs » correspond bien à ma conviction profonde, née de l’expérience précitée, qu’un cours de statistique adressé à un public de (futurs) professionnels doit être un cours visant à faire de l’étudiant un praticien chercheur. En ce sens, un cours de statistique n’est pas un cours de mathématique, mais davantage un cours de méthodologie de la recherche. En praticien chercheur, l’étudiant doit pouvoir lire intelligemment des articles scientifiques et prendre distance par rapport aux montagnes d’informations quantitatives que nous livrent nos journaux et hebdomadaires. En praticiens chercheurs, les étudiants doivent pouvoir conduire une recherche pertinente dans leur (futur) contexte professionnel, en se posant des questions et en formulant des hypothèses susceptibles d’être soumises à vérification. En praticien chercheur, le professionnel doit avoir le réflexe de mettre de l’ordre dans l’ensemble des informations engrangées à travers quelques années de travail pour prendre du recul par rapport à sa profession et ainsi se donner proactivement des axes de travail encore plus pertinents.

Le titre principal de l’ouvrage « Statistique descriptive » correspond à une autre de mes convictions, renforcée par les leçons que j’ai tirées des multiples consultations que j’ai faites pour des chercheurs ou des équipes de recherche, que l’on passe souvent trop rapidement à la statistique inférentielle, sans avoir suffisamment exploré les données récoltées d’un point de vue descriptif. Renforcée par les facilités offertes par les progiciels de traitement de données, cette tendance aboutit à des catastrophes dont les usagers n’ont pas toujours conscience. Estimer le degré de relation entre deux variables sans avoir vérifié au préalable qu’il existe suffisamment de variabilité dans les résultats des deux distributions, à plus forte raison vouloir faire une analyse en composantes principales à partir d’une matrice de corrélations entre des variables dont on n’a pas fait cette vérification élémentaire… de telles actions risquent d’aboutir à des conclusions totalement erronées. Plus prosaïquement, fournir des statistiques exclusivement en termes de tendance centrale pour caractériser un espace donné (pays ou région) risque de donner une image fausse de cet espace : il n’est pas impossible que les indices statistiques fournis ne correspondent à aucun des points de l’espace en question, car un examen attentif des distributions et des variances montre une très grande hétérogénéité des différents points de l’espace.

Ces convictions et bien d’autres qui y sont reliées (toujours vouloir donner du sens aux informations récoltées dans un contexte donné, rendre actifs les étudiants dans leur apprentissage…) sont à la base de l’ouvrage de mes collègues. Il ne conviendra donc pas aux enseignants qui conçoivent un cours de statistique comme un corps de connaissances à enseigner comme tel (ce qui peut se défendre avec un certain public) ; il conviendra par contre parfaitement à tous les enseignants (et à leurs étudiants) qui partagent les convictions énoncées dans les lignes qui précèdent. Il conviendra aussi aux personnes, adultes et même jeunes étudiants, qui veulent en autodidactes s’approprier les outils de la statistique descriptive pour devenir de véritables praticiens-chercheurs : les situations présentées à titre d’illustration, multiples et variées, leur seront d’une très grande aide dans leur autodidaxie.

Cet ouvrage correspond à une véritable demande à laquelle seuls quelques ouvrages anglo-saxons répondaient. Enfin, un tel ouvrage existe en langue française, rédigés par des auteurs qui ont une longue expérience d’un travail en profondeur avec un public d’adultes soucieux de devenir des praticiens-chercheurs. Qu’ils en soient remerciés.

Jean-Marie DE KETELE
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Introduction


En parcourant quelques articles récemment parus dans la presse1, il nous est apparu que l’Allemagne pèse, à elle seule, 26 % du PNB (produit national brut) de la zone euro. Que la Belgique enregistre une hausse importante de sa part de marché des investissements étrangers en Europe : elle passe de 3,7 % à 5,9 %. Que, pour une carrière complète, la retraite d’un fonctionnaire s’élève à 75 % du salaire moyen des 5 dernières années de carrière.

Que le Price Earning Ratio, c’est-à-dire le rapport entre les cours de Bourse et les bénéfices, reste raisonnable (autour de 13). Nous avons aussi appris qu’en France, si un salarié dont le taux moyen d’imposition est de 30 % reçoit une augmentation de salaire net de 1000 euros, il lui restera 201 euros après impôt sur le revenu. Qu’au niveau mondial, le taux de confiance atteint 57 alors qu’il était de 54,6 en novembre 2005. Pour la Belgique, il est de 50,7 pour 48,2 l’an dernier.

Notre lecture aléatoire nous apprend également qu’en Allemagne, la population comprend, de manière stable, près de 9 % d’étrangers, dont 27 % issus de l’Union européenne et 25 % de Turquie. Que la dette publique du Liberia s’élève à 679 % de son revenu national brut. De même, nous avons noté que, d’après une enquête récente, 73 % des PME belges mettaient un GSM à la disposition de leur personnel et 63 % une voiture de société.

On apprit encore que, en Région wallonne, parmi les stages programmés dans le domaine de la conservation et de la restauration du patrimoine architectural, 35 ont réuni près de 270 participations, soit, en moyenne, plus de 7 stagiaires par formation. Nous avons aussi appris qu’en Belgique, le système de quota de journées avait obligé les gestionnaires et les médecins à prolonger parfois inutilement le séjour des patients afin d’atteindre le taux d’occupation normatif de 80 %.

Dans une région spécifique, la Vendée, la surface moyenne des exploitations est passée de 23 ha en 1979 à 63 ha en 1997, la moyenne nationale étant de 42 ha cette même année.

On saura enfin qu’en 2000, le Dow Jones a perdu 7 % tandis que le Nasdaq a reculé de 40 %, cela accompagné d’une décrue rapide de l’indice MSCI ; alors qu’aux USA, tout le monde tablait sur une croissance de 3 % en 2001. Quant aux returns bruts de la fin 95 à la fin 2001, ils représentaient 18,9 alors que l’indice des prix à la consommation, base 1996 s’établisait à 107,50 en novembre 2000.

Ce petit exercice de repérage aléatoire indique que les nombres, les données numériques, les résultats chiffrés, les pourcentages, les moyennes, les graphiques, les tableaux de toutes sortes, qu’on le veuille ou non, émaillent constamment nos lectures et nos conversations quotidiennes et ce, quelle que soit la problématique abordée : politique économique, évolution financière, situation sociale, santé, éducation, environnement, développement, etc.

En y regardant de plus près, on constate qu’ils illustrent la plupart des raisonnements que l’on tient soi-même ou que l’on écoute dans la bouche ou lit sous la plume d’autres personnes ; ils éclairent des situations innombrables, ils solidifient les raisonnements les plus variés et ils renforcent la plupart des argumentations.

Face à cet état de fait, deux scénarios sont envisageables. Le premier s’inscrit en quelque sorte dans la perspective d’une société de la connaissance de nature dualisée. Celle-ci impliquerait une sorte de face à face entre deux types d’acteurs. D’une part, les producteurs de ces données : il s’agit des techniciens et des experts qui, appartenant d’ailleurs à diverses disciplines, sont le plus souvent situés dans la « zone du pouvoir » ; ils bâtissent des raisonnements numériques et ils élaborent d’innombrables données chiffrées. D’autre part, en face de ceux-ci, les consommateurs : ils sont généralement dans une position plutôt passive et constituent ainsi une masse, plus ou moins critique, de lecteurs ; ils sont en quelque sorte les consommateurs permanents et se trouvent plutôt dans une situation d’absorption de ces données.

Un second scénario existe, dans lequel s’inscrit clairement le présent ouvrage. Il suppose que tout acteur de la vie sociale acquiert la maîtrise d’outils qui lui permettent de rechercher les données dont il a besoin dans son action ; ces outils, qui constituent ce que nous dénommerons ultérieurement la statistique descriptive, vont lui permettre de synthétiser au mieux ces données, de les comprendre, de les présenter à d’autres acteurs avec lesquels celui-ci se trouve en discussion, en négociation, en relation en vue de mieux comprendre une situation donnée, un phénomène social quelconque. Il n’y a donc plus dans ce second scénario opposition entre producteurs actifs d’une part, consommateurs passifs de l’autre. Au contraire, chacun se rend compte qu’il lui est possible d’utiliser quelques techniques qui lui permettront de mieux cerner un phénomène, de mieux l’appréhender, de mieux le décrire.

Ces outils existent, ils sont simples, accessibles ; notre souhait a été de les mettre à disposition des acteurs sociaux.

Si l’on assimile généralement bien des informations peu nombreuses, une difficulté apparaît lorsque celles-ci s’accumulent en grand nombre. Or la réalité nous conduit souvent à considérer un nombre élevé d’informations. Il faut donc réduire ces données trop nombreuses en un nombre plus restreint de propositions ou d’indices qui les résument le mieux possible et les rendre intelligibles. Nous sommes au cœur même de la démarche statistique.

Les premières applications statistiques ont été les dénombrements et les recensements. Il s’agissait de vastes opérations de comptage de terres, de biens ou de personnes. La Bible cite plusieurs opérations de ce genre : par exemple, le dénombrement des Israélites en état de porter des armes ou le recensement général ordonné par l’empereur César Auguste l’année de la naissance du Christ. Déjà en 4000 avant Jésus-Christ, les Chinois utilisaient des tables de statistiques agricoles ; les Égyptiens et les Grecs en organisèrent également.

Étymologiquement, le terme statistique dérive du mot latin status signifiant « état ». Initialement, la statistique est définie comme un « art favorisant la bonne gestion d’un État ». Les préoccupations statistiques des États se développent au XVIIIe siècle en France et dans l’Empire autrichien, et consistent à dénombrer les populations, à comptabiliser les naissances et les décès, à recenser les industries, les terres agricoles, les forêts. Jusqu’au début du XIXe siècle, la statistique est la comptabilité des États. Mais l’enregistrement des faits conserve un caractère passif et les méthodes d’interprétation font défaut.

Ensuite, l’étude des jeux de hasard et le « calcul des probabilités » se développent jusqu’à devenir une branche particulière des mathématiques, et fournissent à la statistique sa justification théorique et ses méthodes propres. Le calcul des probabilités proprement dit est développé par Pascal, Fermat, Bernouilli, Laplace, Gauss et, sous l’impulsion du physicien belge Quetelet, la statistique ne se limite plus à la collecte des données mais présente des analyses dont le but est la recherche de lois.


1. Les statistiques et la statistique

On distingue donc d’une part les statistiques qui sont un ensemble de données numériques relatives à des groupes d’individus ou de phénomènes, et d’autre part la statistique qui est la science ayant pour objet l’analyse mathématique de ces données. Au point d’évolution actuelle des « méthodes statistiques », on peut dire qu’elles ne se limitent plus au traitement des données très nombreuses qui apparaissent principalement dans les dénombrements de type démographique mais qu’elles ont élargi leur champ d’application à l’économie et la sociologie, puis à tous les domaines dans lesquels le grand nombre et l’enchevêtrement des facteurs exigent une technique d’interprétation basée sur la connaissance des « lois du hasard ». On peut citer notamment la psychologie expérimentale, la biologie génétique, l’épidémiologie et certaines branches des sciences physiques. La statistique se divise classiquement en deux parties : la statistique descriptive et la statistique inférentielle.


1.1 La statistique descriptive

La statistique descriptive peut être définie comme l’ensemble des méthodes de dénombrement, de classement, de synthèse et de présentation de données quantitatives relatives à un ensemble d’individus. Par définition, lorsque le chercheur a affaire à un ensemble fini, ce sont les outils de la statistique descriptive qui seront utilisés. L’exemple suivant nous permet de préciser davantage ces éléments de définition.


Illustration


Une chercheuse s’interroge sur la composition de la population du Royaume de Belgique du point de vue de la nationalité et présente les informations suivantes.



Tableau 1

Répartition de la population du Royaume de Belgique au 1er janvier 2005, selon la nationalité : chiffres bruts et pourcentages

(Source : I.N.S., 2006).
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Figure 1

Répartition de la population du Royaume de Belgique au 1er janvier 2005, selon la nationalité : graphique

(Source : I.N.S, 2006, http://statbel.fgov.be/figures/d21_fr.asp#5).





Le tableau et le graphique ci-dessus résultent d’opérations qui relèvent typiquement de la statistique descriptive. Le dénombrement et le classement tout d’abord, puisqu’il a fallu identifier chaque individu résidant en Belgique, en relever la nationalité, le classer en deux catégories (belge ou étranger) et établir un comptage (nombre de belges et d’étrangers, nombre total d’individus dans la population). La chercheuse, dans un souci de faciliter la communication, ne s’est pas contentée de fournir les chiffres bruts. Elle a pris la peine de calculer le pourcentage2 que représente la population belge et la population étrangère par rapport à l’ensemble des habitants de la Belgique. Le pourcentage, en l’occurrence, synthétise la proportion que représentent les Belges et les étrangers par rapport à la population totale. Cette opération de synthèse a pour fonction de rendre les résultats plus intelligibles. Dire que les étrangers représentent 9 % des habitants du Royaume est plus « parlant » que de dire qu’il y a 897.110 étrangers en Belgique sur une population totale de 10.239.085 individus. Enfin, la chercheuse a adopté ici deux modes de présentation de ses données qui relèvent eux aussi typiquement de la statistique descriptive : un tableau de données (que l’on appellera tableau de fréquences) et un graphique. À nouveau, ces deux modes de présentation ont pour fonction de rendre plus communicables les résultats : un tableau de données et un graphique sont plus « parlants » qu’un long discours, encore qu’un commentaire complémentaire est souvent indispensable pour faciliter l’interprétation des résultats présentés sous la forme d’un tableau et d’un graphique. Ce sont précisément ces opérations de dénombrement, de classement, de synthèse et de présentation des données qui font l’objet du présent ouvrage.








1.2 La statistique inférentielle

D’autre part, la statistique inférentielle (ou inférence statistique) a pour but de généraliser à une population donnée (population de référence) les observations et conclusions tirées des résultats obtenus à partir d’individus extraits de cette population (échantillon). On définira donc la statistique inférentielle comme l’ensemble des méthodes et des théories permettant de généraliser à une population de référence des conclusions obtenues à partir de l’étude d’un échantillon extrait de cette population.

On peut avoir recours à des échantillons — et donc à l’inférence statistique — pour plusieurs raisons. Par exemple, lorsqu’on veut étudier les caractéristiques d’une population de référence infinie (et donc par définition impossible à étudier dans son ensemble). C’est très souvent le cas en sciences exactes ou en sciences humaines, lorsqu’on cherche à établir des lois générales. Ainsi, pour être crédible, la recherche qui vise à établir l’existence d’une relation de cause à effet entre tabagisme et cancer doit pouvoir donner à ses résultats une portée suffisamment générale, c’est-à-dire, faire de cette relation une loi applicable à tous les êtres humains. La population de référence est donc infinie — dans le temps et l’espace.

Le recours à un échantillon peut également se justifier lorsque, comme dans la plupart des sondages d’opinion, on a affaire à une population de référence finie mais tellement vaste qu’elle serait impossible à étudier de façon exhaustive, compte tenu des ressources disponibles (en temps, en moyens financiers, etc.).

Il s’impose également lorsque l’étude a un effet destructeur sur la population. Par exemple, les études de sécurité visant à étudier le comportement de l’habitacle d’un véhicule en cas de choc, principalement basées sur des « crash-tests », utilisent un nombre forcément limité de véhicules pour les besoins de l’étude (échantillon) ; cependant, pour être utiles, les résultats obtenus doivent pouvoir être généralisés à l’ensemble des véhicules du même type que ceux qui ont été testés (population de référence).

En sciences sociales, le recours aux outils de la statistique inférentielle sera nécessaire dans le cas de l’enquête par questionnaire, qui tente de découvrir les comportements, les pratiques, les attitudes ou les opinions d’une large population à partir de l’étude d’un échantillon extrait de cet ensemble. Il s’agit bien d’une démarche inférentielle car on cherche à prédire, estimer, inférer les caractéristiques d’une population que l’on ne peut pas étudier de façon exhaustive, à partir d’observations réalisées sur un sous-ensemble de cette population. Le défi de la statistique inférentielle est de prédire ou d’inférer ces caractéristiques de la population de référence en minimisant autant que possible le risque d’erreur. Le raisonnement typique de l’inférence statistique est le suivant : « si j’observe telle caractéristique d’un échantillon, alors il y a une probabilité de x % que cette caractéristique soit vraie également pour la population de référence dont est tiré cet échantillon ».

La statistique inférentielle peut également viser l’estimation de quantités dans une population à partir de celles observées sur un échantillon extrait de celle-ci. Par exemple, une recherche réalisée par le Service des études et de la statistique du Ministère de la Région wallonne en 1999 visait notamment l’estimation du nombre d’intentions d’embauche dans le secteur privé marchand en Région wallonne (Guyot et al., 2002). Comme il était, pratiquement et financièrement, impossible de contacter l’ensemble des 35.481 établissements concernés par le projet, il a été nécessaire de réaliser les analyses à partir d’un échantillon tiré au hasard parmi ces établissements. Les résultats obtenus sur la base de cet échantillon, constitué de 2.955 établissements, ont permis, par inférence, d’estimer les valeurs relatives à l’ensemble de la population avec un degré de précision statistique satisfaisant, c’est-à-dire avec des marges d’erreur relativement acceptables. À partir de 1.389 intentions d’embauche recensées dans l’échantillon, il a été estimé un nombre total de 27.519 intentions d’embauche pour l’ensemble de la population, avec une marge d’erreur de ± 10 % et un niveau de confiance de 95 %. Ceci signifie qu’il y a 95 % de chances pour que la valeur « réelle » du nombre d’intentions d’embauche dans la population soit comprise entre 24.767 et 30.271.

Cet exemple montre l’intérêt de la statistique inférentielle et du travail sur échantillon, à savoir la possibilité d’approcher la situation de l’ensemble d’une population sans avoir à examiner chacun des membres de celle-ci, mais aussi les limites, dans la mesure où cette estimation n’est pas exempte d’erreur. La marge d’erreur peut cependant être réduite en augmentant la taille de l’échantillon mais l’accroissement de la qualité de l’estimation n’est pas directement proportionnel à l’accroissement de cette taille.

De manière générale, la statistique inférentielle poursuit, en fait, selon L. D’Hainaut (1975 : 14), différents objectifs :


	1. évaluer un paramètre ; par exemple dans quelle mesure la moyenne3 d’un échantillon représente bien la moyenne de la population dont il est extrait ;


	2. évaluer une relation ; si on trouve une relation entre deux phénomènes, il s’agit de voir si cette relation est « réelle », c’est-à-dire si la correspondance observée entre les 2 résultats est suffisamment grande pour ne pas être due au hasard ;


	3. prédire une valeur ; on peut, en connaissant une valeur (le résultat obtenu dans le cours de mathématique), prévoir le résultat dans l’ensemble des cours ; il est évident que cette prévision comporte une marge d’incertitude qu’il convient d’évaluer ;


	4. déterminer si une différence observée entre deux échantillons est suffisamment grande pour ne pas être due au hasard ;


	5. déterminer si deux échantillons sont bien extraits d’une même population.




Pour réaliser ces opérations, on a recours à des tests statistiques dont l’objectif est d’établir le caractère significatif ou non des inférences proposées, c’est-à-dire, de vérifier si la probabilité que ces inférences soient vraies atteint un seuil acceptable (déterminé et explicité par le chercheur).

Les outils de la statistique inférentielle sont nombreux et relativement complexes. Le lecteur désireux d’en savoir plus sur le sujet peut consulter, par exemple, Méot (2002), Howell (1998), Guéguen (1997), Cox & Snell (1994), Spiegel (1993), Wonnacott & Wonnacott (1991), ou Gauvrit (2005).




1.3 Statistique(s) et processus de recherche

Avant d’aborder l’examen des différents outils proposés par la statistique descriptive, il semble utile de s’interroger sur leur utilisation dans le processus de recherche.

On dit généralement que le chercheur « construit son objet de recherche ». Cela signifie que, dès le début de son étude, il définit un objectif spécifique de recherche dans le cadre d’un champ d’étude clairement circonscrit et en mobilisant un angle d’attaque disciplinaire prioritaire lui aussi clairement précisé : psychologie, démographie, sociologie, économie, etc. Le processus progressif de construction de l’objet signifie également que le praticien-chercheur choisit dans le cadre de la discipline choisie un modèle théorique (un cadre ou un référent théorique) qui lui semble particulièrement adapté à son objectif. Ces premières démarches permettent ensuite au praticien-chercheur de préciser une (ou des) hypothèse(s) (que l’on peut définir brièvement en tant que « conjecture douteuse mais vraisemblable ») ; l’observation mise en œuvre par le chercheur a précisément pour finalité de vérifier l’hypothèse et ce, dans le sens de la confirmation ou dans celui de l’infirmation.

Toutes ces étapes essentielles constituent en quelque sorte le soubassement ou le squelette de toute recherche scientifique. Elles sont explicitées et développées dans bien d’autres ouvrages de méthodologie de la recherche en sciences humaines et nous ne nous y attarderons pas dans le cadre de ce livre. Toutefois, les rappeler brièvement permet de situer les techniques de recherche que le praticien-chercheur a à sa disposition, y compris les outils de la statistique descriptive : ces techniques, qu’elles se situent dans une perspective quantitative (statistique, enquête, analyse secondaire de données) ou dans une perspective qualitative (entretien de recherche, récit de vie, étude de cas), sont en quelque sorte au service du chercheur dans son travail de validation (positive ou négative) de son hypothèse. Cela signifie que le praticien chercheur, selon le moment spécifique de la recherche auquel il se trouve, va mobiliser la technique la plus adéquate et choisir l’outil le plus pertinent. Le choix des techniques et des outils d’observation dépend donc de l’objet de recherche ainsi construit et les données et les types de traitement que le chercheur leur fait subir n’ont de sens que par rapport à celui-ci.

Nous basant sur ces considérations générales, voyons comment et à quels moments d’un processus de recherche la statistique descriptive est généralement mise à contribution.


	1. LA PHASE DE CONTEXTUALISATION. Il est souvent souhaitable de replacer, dès le début d’une recherche, le phénomène observé dans un contexte général qui éclaire celui-ci ; c’est une phase de description des éléments de contexte et dans ce sens, la présentation de données statistiques de cette nature peut être considérée comme faisant partie de l’approche dite « exploratoire ».


	2. LA PHASE DE PRÉPARATION D’OUTILS PLUS APPROFONDIS. Dans le cas où le praticien-chercheur réalise une enquête, les outils de la statistique descriptive que nous présentons dans cet ouvrage peuvent être utilisés à différentes fins. Pour préparer un échantillon, par exemple. Cette opération implique souvent que la population de référence soit décrite et que certains paramètres soient connus. Plus tard, lorsque les premiers résultats d’une enquête apparaissent, il faut bien souvent, avant d’aller plus loin dans les analyses, organiser ces premiers résultats, les présenter, en faire, en quelque sorte, une première observation attentive.


	3. LA PHASE DE VALIDATION D’HYPOTHÈSES. Il peut arriver, dans certains cas, que l’hypothèse puisse être directement testée grâce aux seules techniques de la statistique descriptive. Si, par exemple, nous posons l’hypothèse que le revenu médian de tel type de régions européennes a évolué, sur une période donnée, de manière plus rapide que dans tel autre groupe de régions, les techniques de la statistique descriptive que nous voyons dans ce livre suffiront.




Les développements ci-dessus peuvent apparaître encore abstraits à ce moment de l’ouvrage mais nous sommes conscients que le lecteur comprendra progressivement et aisément comment les outils que nous allons passer en revue permettent d’effectuer ces différents types d’opérations.






2. Objectif de l’ouvrage

Le présent ouvrage est centré sur la statistique descriptive et n’aborde pratiquement pas l’inférence statistique. Il poursuit en effet deux objectifs complémentaires. Le premier est d’initier le praticien-chercheur4 aux méthodes et techniques permettant de réaliser les opérations qui relèvent de la statistique descriptive — dénombrement, classement, synthèse et présentation des données, que celles-ci concernent une population finie ou un échantillon5. Nous verrons comment, en fonction des questions de recherche que l’on se pose, on peut dénombrer et classer les individus d’une population, construire différentes mesures de synthèse, construire différents types de tableaux de données et de graphiques. Le second objectif est d’outiller le praticien pour qu’il puisse interpréter de façon critique des données organisées et traitées avec les outils de la statistique descriptive. L’ouvrage est avant tout destiné à un public non ou peu averti en matière de statistique, mais qui est amené, dans ses activités professionnelles, sociales ou personnelles à utiliser des données statistiques. Il vise avant tout à le familiariser avec ce type de données et la manière dont elles peuvent être produites, utilisées et interprétées en fonction d’objectifs concrets d’analyse ou d’action.

La statistique descriptive est souvent utile à différentes phases d’avancement des recherches, et tout particulièrement au début de celles-ci. Trop souvent, en effet, le praticien-chercheur, échaudé par l’un ou l’autre cours vécu comme rébarbatif et péniblement subi durant sa scolarité, néglige d’étudier, voire même de consulter, les données numériques qui existent et qui pourtant peuvent offrir un cadre général à la recherche en cours, donner des idées générales, préciser et cerner le champ qui a été choisi.

Une des visées de cet ouvrage est donc de tenter de réconcilier le praticien-chercheur avec l’utilisation de la méthodologie quantitative. Dans cet esprit, nous proposons dans cet ouvrage de nombreuses illustrations qui émanent de recherches récemment menées par des acteurs sociaux en situation d’observation de la réalité6.

Nous proposons également quelques « exercices » qui permettront au lecteur de mesurer sa propre appropriation des concepts et des techniques (ces exercices sont immédiatement suivis de leur « corrigé »).

Les premiers chapitres sont centrés sur les concepts de base de la statistique descriptive. On fait en quelque sorte le tour des « ingrédients de base » indispensables à la mise en œuvre des opérations de la statistique descriptive. Les chapitres suivants présentent les différents outils qui permettent d’effectuer ces opérations et en discutent les différents usages possibles.

La première de nos illustrations concerne précisément la reconnaissance de cas qui relèvent de la statistique descriptive et de cas qui sont du ressort de la statistique inférentielle.


Illustrations



A. Type de questions relevant de la statistique descriptive


	1) Parmi l’ensemble des résidants en province de Hainaut en 2005, quelles sont les proportions d’actifs et d’inactifs ? Dans ce cas, la population est clairement circonscrite et finie : on peut effectivement dénombrer l’ensemble des individus résidant en province de Hainaut.


	2) En 2005, quelle est la répartition des logements par provinces et par arrondissements en Région wallonne suivant l’année de construction ? Il est possible de comptabiliser l’ensemble des logements de la Région wallonne, la population de référence est donc finie.


	3 )Quelle est la répartition des communes wallonnes selon le nombre d’habitants en 1995 comparée à celle de 2005 ? Même raisonnement que dans les deux exemples précédents : il est possible de dénombrer exhaustivement l’ensemble des communes de la Région wallonne en 1995 et en 2005. Il s’agit donc bien d’une population finie.







B. Type de questions relevant de la statistique inférentielle


	1) À partir de l’échantillon d’habitants qui ont été interrogés, peut-on considérer que le statut socioprofessionnel a une influence sur la fréquentation des spectacles culturels dans le Brabant wallon ? Le recours à un échantillon est ici explicite, ainsi que la prétention d’appliquer les observations réalisées sur cet échantillon à l’ensemble de la population dont il est extrait. On est donc bien face à un problème de statistique inférentielle.


	2) Les attitudes des médecins généralistes en matière de pratique préventive dépendent-elles de l’âge des médecins ? Telle qu’elle est formulée, cette question prétend avoir une portée générale. On cherche à établir une loi applicable à une population infinie, ou en tout cas tellement vaste qu’elle n’est pas dénombrable de façon exhaustive (l’ensemble des médecins généralistes sans autre précision).











Exercice


Parmi les énoncés suivants, quels sont les objets de recherche qui relèvent de la statistique descriptive et quels sont ceux qui relèvent de la statistique inférentielle ?


	1. Établir les proportions de chômeurs complets indemnisés de moins de 25 ans selon le genre. Situation au 31 décembre 2004 en Belgique. Source : Office National de l’Emploi.


	2. Vérifier l’hypothèse que les jeunes garçons ont une attitude vis-à-vis de la politique différente de celle des jeunes filles dans les pays de l’Union européenne.


	3. Étudier la répartition de toutes les personnes de plus de 18 ans suivant un enseignement de plein exercice selon le niveau d’enseignement en Belgique en 2005.









Corrigé


	1. Statistique descriptive. L’ensemble des chômeurs complets indemnisés est étudié dans sa totalité : les données disponibles concernent l’ensemble de cette population et celle-ci est dénombrable de façon exhaustive.


	2. Statistique inférentielle. Vu la taille de la population de référence (l’ensemble des jeunes hommes et jeunes filles de l’Union européenne), elle n’est pas exhaustivement dénombrable et on aura donc très vraisemblablement recours à un échantillon.


	3. Statistique descriptive. C’est la totalité de la population de référence qui est étudiée. Celle-ci est finie, il est possible de comptabiliser l’ensemble des individus constituant cette population.













1- Ces articles aléatoirement parcourus sont issus du « Monde diplomatique » (juin 2006), de « La lettre du patrimoine de la Région wallonne » (juin 2006) et de « Trends Tendance » (juin 2006).


2- Les notions de proportion, de pourcentage, de fréquence et de tableau de fréquences seront développées dans le chapitre « Tableaux de fréquences et proportions ».


3- La notion de moyenne sera développée dans le chapitre « Les mesures de la tendance centrale ».


4- Nous utilisons ces termes pour désigner les acteurs sociaux qui, dans les associations, les syndicats, les mutualités, les écoles, les entreprises, les administrations, etc., sont conduits à mettre en place des opérations de recherche.


5- Dans le cas de données issues d’un échantillon, les outils de la statistique descriptive sont utilisés à des fins de présentation et de synthèse de l’information relative à cet échantillon. Ils ne le sont nullement à des fins de généralisation des résultats à l’ensemble de la population dont est issu cet échantillon.


6- Il s’agit notamment de travaux effectués dans le cadre de divers cours pour adultes enseignés par les auteurs ; si nécessaire, le nom du praticien-chercheur ainsi que l’année de référence sont notés entre parenthèses dans le titre même de l’illustration.
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